LES  CONCITOYENS 
AMIS  , MES  FRERES. 


LETTRE 

ipf  Mc  Etienne  ChomprÈ  aux 
Citoyens  de  MarjÿiUe  , du  i j. 
Juillet  1790. 


reçois  uae  lettre  4u  3,o_  Juin  ^ qui 
rn’appread  que  je  fuis  accufé  d’avoir,  pasr<^ 
|;sgé  avec  plufieurs  de  mes  CoilegUf|S  la 
perception  des  droits  fur  les  beftiaux^ 
C’eft  ainfi  que  [çs  ennemis  du  bien 
public,  plus  que*  de  ma  perfo/aoej,  ne 
ceiTeat  de  calomnier, 

Ts.  * ^ 

Dans  la  courte  geftîon  de  reqiploi 
ou  votre  confiance  m’a  élevé  , 
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& donc  elle  m’a  chargé  ; fidele  à mes, 
principes  , je  n’ai.  ceiTé  de  furveiller  ces, 
hommes  qui  cherchent  leur  fortune  au 
dépens  du  peuple.  Une  Compagnie  s’étoic^ 
formée  pour  accaparer  les  fournirures  de 
la  viande  , & vous  ne  pouvez  ignorer 
combien  je  m’y  étois  oppofé.  Entré  en 
exercice  le  i")  Avril  , mon  premier  {pin 
fût, de  füjvre  les,  opération^  de  cette 
Compagnie  , qui  ne  vous,  livroic  la,  viande 
qu’à  neuf  fols  la  livre.  J’examinai  les, 
caufes  de  cette  cherté  5 je  découvris  que 
c«^tte  Compagnie  ^’étoit  rendue  maîtrefTe 
dans  vos  marchés  & dans  ceux  du  dehors  5 
parce?:  qu’çlle  achetpit  tout  ce  qui  fe 
trouvait  de  gros  & de  menu  bétail. 
J’éclairai  ces  démarches  ; je  les  con- 
traignis à baiffer  le  prix  de  fa  viande  ^ 
j’infpeâai  les  qualités  de  çes  viandes,  donc 
les  parties  m:|l-faines  étoienc  vendjues  dans 
vos  marchés  à un  prix  Ci  inférieur  , que 
le 'peuple  ne  regardoic  pas  à la  qualité. 
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Je  fis  fàifir  ces  viandes  J je  les  condamnai  J: 
&c  huit  jours  avant  mon  départ  , j’allai 
à l’Adoubadou  , accompagné  de  M.  Blanc-. 
Gilly,  mon  Collègue  , pour  condamner 
vingt-cinq  ^ tant  moutons  qu’agneaux  , 
que  je  ne  trouvai  pas  de  recette  &c  de. 
vente.  Ma  conduite  ferme  obligea  ces. 
fourniffeurs  à baiflèr  eux-mêmes  le  prix, 
de  leur  viande  , à vous  la  procurer  bonne  J, 
& le  i8  mai , veille  de  mon  départ,  je 
les  avois  çontraint  à livrer  la  viande  à huit 
fols  la  livre. 

Un  régleraenf  de  police  avoir  été  fait 
par  le  Corps  Municipal  6c  approuvé  par 
le  ConfeiUGénéral  de  la  Commune  , pour 
empêcher  qu’il  ne  fût  égorgé  dans  l’en- 
ceinte de  la  Ville  & des  Fauxbourgs. 
Plufieurs  furent  faifls  en  contravention  & 
condamnés  à des  amendes.  M.  Lieurard  a, 
reçu  ces  amendes  , les  a dépofées  , tranf-, 
crites  fur  un  regiftre  , 6c  il  eft  en  état 
de  vous  en  tenir  un  compte  exad  6c  fidele^ 


4. 

tluant^  à cette  perception  des  droits  &r,, 
les  beftiaux  9 j’ignqre  abrolument  Cju’ii  eti^ 
exifte  , & à quelle  fornrge  ellîrfe  monte  5 
& celui  de  mes  "Collègues  ou  des  Commis 
de  la  Municipalité  qui  en  eftxhargé. 

^ TeUe  eft  ma  répqnfe  à une  calomnie^ 
pareille  , je  ne  tarderai  pas  à revenir  à 
Marfeille  5 je  m’y  préfenrerai  ap  milieu  de„ 
vous  pour  interpelLer  rnes  accufateuis 
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mes  dénonciateurs  , s’il  en  exifte. 

J’ai  trop  de  çonÇance  en  nioi  9 en  vqus^, 
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pour  leS-  appréhender.  Livré  à mon  devoir, 
mon  zèle  & mon  îravail  affidq  répondrons 
à routes  les  vagues  acçufatjons  qui  n’ons 
de  force  que  parce  que -je  fuis  abfenr. 

Mon  honneur , mes  femimens  ma 


çoqfcience>;oüS répondent  de  ma  conduire 
donc  je  vous  dois  le  compte  le  plqs  exaél.. 

E.  CHOMPRÉ  9 Officier^Monicipal  5 
Suppléant  à la  députation  de  Marfeille.  , 

fBcfeMWMfcataiisAaiiBtea&iWrgi^^ 

A MARSEILLE, 


F,  Brepcpî^  , Imprimeur  du  Roi  & de  ia  Villf^ 


